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Les 3 premieres demi-joumh de la dunion thhatique intitulk : "le Mil en 
Afrique"  ont M consades Za l'audition des expods scientifiques  dont  les  textes  sont 
reproduits dans cet  ouvrage  (Chapitre 1 B Chapitre XXI). Les 3 suivantes  furent l'occa- 
sion d'instaurer un &bat d'iw et des dflexions sur les pmpectives des recherches. 

Dans ce chapitre,  nous  tentons de faire le point et de  degager  les  principales 
conclusions et recommandations. A cette occasion  nous remercim l'ensemble des parti- 
cipants et surtout  ceux  qui  ont xceprd d'animer les diff6rente.s cessions & ce shinaire : 
M. le Prof. A. Charrier (ENSA M), M. J.C. Glaszmann (CIRAD / CA), M. le Prof. 
Grignon  (Universitk de Montpellier II), M. le  Prof. A. Sam (Universird de Paris VI). 

I - DIVERS& GÉNÉTIQUE 
De  nombreuses  prospections  ont  dtk effectuks de 1975 B 1984 par  diffdrents 

organismes. Il existe  maintenant  plus de 18 O00 &hantillons  en  collection pour lesquels 
il est nhssaire de &finir une s W g i e  de conservation B long terne. L'analyse de la 
diversitk  a  mont&  que  l'Afrique  renferme  un  polymorphisme  gdndtique t&s superieur B 
l'Inde.  Les  estimations  faites  par  l'approche  isoenzymatique et du  Polymorphisme des 
Fragments de Restriction  donnent  des  visions  comparables. Le polymorphisme est 
structur6  sans  toutefois  atteindre un haut  niveau de complexitk.  Un  petit  nombre de 
groupes de diversite  a et& mis  en  dvidence.  La  domestication B partir des formes 
spontanhs se serait  produite  en un site  unique B l'Est de la Mauritanie. Les formes 
cultivhs auraient  ensuite  migr6  vers  l'Est  du  continent. On peut  d'ailleurs  facilement 
identifier 5 familles de cultivars  bien typ& du  Sdn6gal au Mali. 

Ainsi, ap& 20  anndes de recherche la connaissance de l'organisation  gdndtique de la 
diversird  est  maintenaut  bien  connue. Il apparaît  tout de m h e  nhssaire de &finir pour 
les isoenzymes, sur la base  du m d l e  standardis6 en  vigueur  chez  les animaux, une 
nomenclature standardisk et des thoins d'analyse  utilis6.s  par  tous. Il est  bien  entendu 
nkessaire de le faire  aussi  pour  les  marqueurs RFLP. Les  connaissances des relations 
entre  formes  sauvages  et  cultiv&s se sont  dgalement  nettement amdliorh. Toutefois  on 
s'aperçoit  que  plusieurs  mtkanisrnes  distincts  peuvent  intervenir dans la maintenance de 
la barri&  reproductive  (srdrilitk  pollinique,  faiblesse  embryonnaire,  hybrides  avec 
incompatibilie postzygotique).  La  question  est  donc  maintenant la suivante : quelle 
importance  donner  aux autres groupes  de Pennisetum ? On peut  envisager des dtudes 
plus  fines au  niveau de la recombinaison interspkifique.  Enfin,  tous  les  eldments 
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certains  intervenants, il pourrait  exister  une  relation  entre la &istance B la &cheresse et 
la @sence  de  chromosome  surnumQraire B. Le  screening  d'une  collection pour ce 
cxmt&re pourrait se rQvQler  intQessant. 

IV - NATURE  DES CONTRAINTES ET RÉPONSES DE  LA  PLANTE 
Les 6tudes du  fonctionnement des sys&mes de culture  et  les m d l e s  d'6laboration du 

rendement  demontrent  que la disponibfig en eau est la contrainte  majeure.  Ainsi,  un 
plant de Mil a besoin de 25 mm de pluie  en 5 jours ou 40 mm sur 10 jours plus au 
moins 15 mm. Deux pintades sans 10 mm sont synonymes de mort, 
1'6vapotransphtion  Qtant de 5 mm /jour. En termes de sWgie  de semis, cela  signifie 
que  l'on  peut  planter des variQt6s de 9OJ jusqu'en  juin.  Ap& le 20 juin il faut passer B 
des variQ& de 70 J et au-delh  du 21 juillet l'&hec de la plantation  est assud. L'examen 
physiologique de contraintes  hydriques sur la photosynth&se  indique  que  les  echanges 
gazeux ne  sont pas discriminants alors  que la fluorescence de la chlorophylle,  bien  que 
faible,  l'est. La proline  est  accumulke  chez  les  plantes stresdes mais  il existe  des 
diffQrences  suivant les genotypes. Il est  donc  difficile de conclure.  L'estimation de la 
dsistance B la skheresse peut  Qgalement  s'exprimer  en  nombre de grains  parvenant 3 
maturig.  Le  niveau  d'alimentation  de la plante mW1e le  nombre de talles  arrivant B 
maturit6. La nature,  trop  min6rale,  diminue  le  rendement. Un stress hydrique  provoque 
une  augmentation de la vitesse  de  croissance du front racinaire. Mais on constate qu'une 
vari6t6  qui  n'augmente pas son  front mcinaire produit  finalement mieux. 

Le  statut  tkologique  de  cette  plante  semble  particulier dans la mesure oil son 
adaptation  aux  conditions de l'environnement  rQsulte  plus  d'aptitudes B la comp&itivit& 

Il convient  d'approfondir  ces aspects et  d'analyser le mode de r6gulation  morpho- 
vQgQtatif sous le  double  aspect de dgulation  de la tmnsphtion et de la redistribution des 
rtkrves B deux  niveaux : celui  de la plante  entiere  et  celui  du  couvert  v6g6tal. 

L'Qtude  de  la variabilie intervalles des Qtats  pMnologiques  et de son &teMnisme  est 
en  effet  un  &ment  pr@nd&mt  de  l'explication des rendements. 

qUe de "&tX de &- btk@llC%. 

En  somme, le mil  apparaît  comme  une  plante t&s particuliere  d'un  point de vue 
physiologique. Les contraintes  sont  bien  identifiees,  les  r6actions  externes  de la plante 
nettes.  Ce  n'est  pas  une  plante  dsistante la &cheresse.  Son  niveau  de  fonctionnement 
est la communaug  de  plantules  (le  poquet pour les cultivQs) OU de  talles (pour les 
sauvages).  C'est  en fait  une  plante  ayant un  &terminisrne  "plastique".  Elle  peut Ctre hi% 
grande t&s ramifitk  mais  adoptera,  en  situation  de stress, une  position  de  repli sur le 
brin  maître.  Le  talle se  comporte  t-il  comme  une  pompe B Qnergie  ou  apporte  t-il 
quelque  chose B la plante ? Tous les  Qlements  confirment  l'existence  de  phases  critiques. 
Il apparaît  donc nkessaire de &ortiquer  son  comportement et de  se  focaliser  sur  les 
moments oh la plante  souffre.  C'est  une  plante  supposke peu exigeante mais les 
rendements  doublent  en  presence de fumure. Quel est  le dle  de l'Azote ? En conclusion, 
il faudrait  dorienter les recherches  sur la remobilisation des forces dans la plante. 




